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TESTAMENT  ET 


DERNlE,RE  VOLONTE 

P A V L E T E. 


Auec  fes  Pleurs  & Regrets! 


Par  Abraham  Saugrain , rue  faint  îacqii 
delTus  de  fàin^  ^enoift. 
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L É T f R E 


A DO  R ALICE 


V î$que  rkn n* a eflê  iufqm  icy^ cf^pd^ 
blede  nous  efmeuuoira  compafiton  ^ ny 
ejhrdnler  la  fermeté  Je  nojire  wdtjfoece^ 
peut  \0^ij^  m m^ei  ffaintts  de  la 
VduUW  fdrîcitante  fteçhfHrjt  yofire 
cœur  f ^fer&ntmrn  quart  Jheure^  et 
que  Vamourny  Medor^y  Je  Zofthye  ^ ny  les 

larmes  J Euphrantr  n*4nt peu  fatrQ 

de  leur  yie , elleejl  de  voft/eféSé  ^^ÿ'otù  ^aymitz  tant 
depuis fixmeis  , queuouW^rnik^aétye^olf^^main^ 
tenant  elle  $' en  y a mourir  y aux  phd^dejon 

quand  elle  commet  ça  ces  plaintes , l@rs  Jyne  main 
habile  y ie  me  mis  aies  eferire  y peur  y eus  en  faire  patt: 
Cefentdes  tefmoigna^es  d'amitié  qui  n*en  ont  peint  de 
femblables , te  ne  me  feuuiens  pas  f '.ulement  de  y eus  mats 
te  fais  encore  que  les  autres  s*  en  feuuienncnt  ^ ^ quils  dt- 
fent  yyoyant  tcy  yejlre  nom  fans  vous  yoir  , que  ce  jentles 
KAiglts  feulement  qui  yous  regardent , que  yofire  nom 

doit  ejîre  eJJeué  fur  ces  plumes  non  pas  fur  la  mienne^ 


Les  pleurs  regrets  de  U fmkîtel 

E NE  Z voix  dans  vn  lid  la  pauurç 
i^aiilettej  trifc  & l;ingwiilante  , affli- 
gée du  mal  des  ficures  tierces , pour 
crainte  de  mourir.  De  trois  en  trois 
ans , ie  fuis  fubiede  à cet  excez  mais 
iefayplus  violent  à cet  heiire  , depuis  qii’vn  yer 
rage  mes  entrailles  ,3c  ne  veut  lafeher  fa  prife  qu’il 
ne  maye  mangé  le  cœur , Ôc  toute  confommee. 

le  voy  pour  certain  la  mort  deuant  mes  yeux*  caj: 
la  France  mefmes  ma  patrie , a coniuré  ma  ruine  & 
s*cft  aflcmblee  pour  hafter  mon  trefpas.  Le  peuple 
m’accule,  & me  maudit , la  Noble€e  me  condamne, 
Sc  ayme  fa  main  de  fer , les  gens  d’Eglifc  chantent 
de  ioye , 3c  n’ouurent  le  tombeau  , & n'ay  qiiVne 
poigne e d’hommes , qui  me  parent  Sc  coiiurent  de 
leur  robbe  : mais  ô pauure  defence  : la  preuiie  du 
courage  Sc  des  armes  leur  eH  interdite, leur  force 
gift  à ne  la  montrer  pas:  fi  bien  que  ie  fuis  feulette, 
fans  ayde,  Sc  fans  refidance  contre  mes  ennemis  à 
qui  ie  ne  demade  rien , & mes  ennemis  qui  abbayent 
apres  mon  fing , font  en  grand  nombre , âc  aueç  ar- 
mes contre  moy,  , 

Mon  efprit  erre  défia  fur  les  leures^:  les  médecins 
me  dénient  leurs  remedes  ,pour  n’auoir  iamais 
receu  faneur  de  mov  défia  on  crie  que  ie  ne  ibis  plus 
âc  on  prend  mon  corps  pour  vn  ombre  Sc  ceux  qui 
m’ont  cogneiië,efDOüuentés  encorde  me  voir  me 
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croyent  xn  fantofme. 

Hc  ! jiiifürablc , ou  fuis-  ic  réduite , qui  cufl  creu 
que  iViiffedcn  mourir  ayant  fi  fouueut  franchi  le 
padagcde  la  mort  ayant  appris  'àieuiure^  remonter 
par  vfage  de  ces  abifmes  du  néant  ou  ©n  m’a  fait  fi 
louueiU  deualer, 

le  nafquis  en  l'annec  j 6 o y .foubs  le  régné  de  ce 
grand  Henry  3 qui  me  tira  de  fon  cerneau  comme 
iupin  Minerue  m’euit-onpris  pour  elleni  eftoit 
qu’au  lieu  de  boucliers  i’eftois  chargée  de  balâces, 
tenant  vne  plume  dVne  main,  & vn coffre  d’or  de 
î'autri?e. 

îe  fus  tiree  fur  l7dee  de  la  Royauté  car  c’eft  vne 
dignité,  vn  honneur  & vne  pui  fiance  qui  fe  tranf- 
mét  du  pere  au  fils  oubi^  de  laDiuini  té, car  Saturne 
le  premier  des  l'.ieux  n'eull:  pas  htoft  quitté  fcn 
fceptre.  que  I upiter  fon  fils  le  prit , ôc  s’alfit  fur 
fontrofîie  lay  encore  ouy  dire  que  par my  les  afires 
les  freres  iumeaux  fe  font  alternatiuement  heritiers 
de  leurs  fonâions  ^ qu’vn  toufours  reluit  au 
•Ciel  en  la  place  de  fcn  frere, 

il  y a mille  autres  chofcs  dans  le  Ciel, fur  la 
terre,  qu’on  peut  croire  m’aiioir  ferui  de  patron, 
lesquelles  ont  plus  befoin  d’admiration  que  de 
preuLie.  ilmefüffit  de  dire  que  perfonne  gronde  à 
ma  niulTance  , AuOiie  n’eus  pas  n toü  veu  Iciour 
que  me  voila  recherchée  êc  conduite  dans  les  palais 
des  grands  careflèe  ik  honorée  dans  les  villes  ,f  ien 
venue, Âr  aymee  par  tout. ( eux  qui  m’e  haifloient  e- 
floieiit  ceux  qui  me  youloyent,  & ne  pourroie^c 


pâs  iouir  de  moy.  le  fm’ois  les  champs  A'  ces  ameS 
agi*eftes,&  fauuages.Ie  fuyois  les  armes  ê.  eeshor- 
reurs  de  MarSjCar  efîant  fille  de  laclemencejic  n ay- 
moisrien  tant  que  la  paix.  i5f  le  repos, 
le  m’arreftay  donc  dans  les  villes,  tant  pour  fàC- 
feurer  la  naturelle  fragilité  demonfexepar  cette 
vafte  ceintùre  de  murailles  ^ que  pour  auffi  conten- 
ter mon  ambition^qui  eitoit  toufiours  portée  a Tho- 
neur,<Sc  à la  gloire,  dont  ces  grandes  cit-  s abondent. 
C’eft  la  ou  ie  me  promenay  grauement,<Sc  la  foule 
du  peuple  me  fit  place  on  demanda  qui  i’eîl:oïs  , on 
s’eftonna  de  me  voir  auec  tant  de  Ma>efic,  ôc  i’attw^ 
layramour  auflitoft  que  les  yeux  de  eaux  qui  me 
regardèrent. 

/ le  feus  inuitee  dans  peu  de  temps, dans  les  maifons 
des  particuliers, mais  ie  n'Itrois  iamais  en  licu,quau 
préalable  Thonneur  n’y  fufl  entré , Sc  quand  ie  de- 
partois  mes  faneurs  , c’eftoit  à ceux  feulement  qui 
portoient  laliurec  du  Roy,  ou  quiluy  rendoient  du 
feruice  Qui  croiroit  iamais  les  biens-  faids,  que  les 
Fran^çois  ont  reflenty  de  mov.  Tay  conferué  tant  de 
familles , & maifons  que  fi  chacune  me  donnoit  vii 
remede.ie  gucrirois  de  cent  mille  maux. 

Fay  aggi'andy  les  vns.fans  rabaifîer  le^  autres  SC 
n*y  a ville  dans  le  ^ oyaume  , ou  mon  bénéfice  ne  fe 
foit  efi endu.f^ar  mô  moyen  on  gardoit  la fplendeur; 
& le  lii9  re  qu’on  s’efioit  vne  fois  acquis  Onfcauoit 
l'antiquité  des  races.  ^ par  ordre  les  nepueuxeon- 
toyenc  l’honneur  de  leurs  ayeuls  , iufques  l d’autres 
^cles  j’efloïs  l’ennemie  de  la  fortun^  " i ’empef- 


^hois  fa  raUe  de  courir  ôc  elle  eftoit  contrainte  au- 
près de  moy  de  deuenir  confiante , i’efiois  le  fléau  de 
la  mort,  car  i’arreflois  Tes  bras  balâcez  pour  faucher, 
prolongeant  la  vie  au  viellards  Sc  aux  m.  lades  ,qui 
îiifTenc  morts  de  regret  , 5e  de  fou’cy  auant  mou- 
rir,5c  leur  donnant  ce,  contentement  , que  tout  le 
monde  defîre , que  de  mourir  content , ren  ay  faune’ 
pluheurs  , par  mefpris  de  la  mort  mefre  le  donnois 
le  courage  aux  craintifs  5c  lavolotc  aux  courageux 
de  fe  porter  aux  hazards  pour  le  Salut  du  peuple , Sc 
pour  le  fcrui.ee  dufouuerain.  Et  fur  ces  hauts  hegea 
des  fleurs  de  Lys  ie  conferuois  les  hommes  fagcs,5t 
expérimentez , ayants  la  barbe  blanche  & vener 
bîe  5 qui  les  faifoit  reffembier  pluftoft  a des  Dieu: 

des  hommes , car  auffi  rendoient  ils  des  oracles 
pour  d®  siugemens  Je  rempliffois  les  coflres  duRo^ 
des  libcralitcz  faidSesfans  contrainte  fans  extorflon 
d’vn  argent  donné  fans  regret,  ôc  fans  douleur.  Ses 
fubieâ:s  luy  eftoient  plus  fidelles  plus  obcïflantS5& 
depuis, que  ie  fuis  au  monde , on  n'a  peu  les  efbranf- 
ler.  Onn’a  veu  ny  ligueurs  ny  ligues.nc  de  troifîef- 
mVpartis. 

Et  pourtant  de  biens  que  i'av  faifts,dont  ie  n*en 
dy  pas  le  non^bre  ie  mérité  la  mprt , il  faut  que  ie 
meure , d’vne  mort  aduancee , en  l’âge  de  douze  ans, 
en  ma  verte  ieiinefîe,  5c  la  France  qui  m’aefleuee  au 
monde, elle  mefmc  m*en  veut  ofter, la  nourrice  veut 
tuer  fes  enfansn'ngratte  patrie:fus  donc  moiirons,il 
vaut  mieux  tomber  vne  fois  , que  d’efere  ainfi  toiif- 
iours  panchaittejrapprehenfion  du  mal, fait  plus  de 


mal  que  le  mal  mefmCjrvn  dure  toufiours  Sc  l'antre 
pâlfc  eu  vu  moment,  Te  ne  regrette  pas  mes  îoiirs, 
car  ils  ont  efcé  trop  nubles,  & trop  logtemps  cour 
uertes  de  grefles  & tempeftes  pour  moy.  Je  ne  re- 
grette pas l'aagc  .auquel  ie  fuis  cueilli, car  c’efc  ainfi- 
qü'on  cueille  les  rôles  , ie  regrette  feulement  les 
maux  qu’apportera  ma  mort  : le  les  diray  quoy  qu’il 
fafche,car  s’il  efeoit  défendu  de  me  douloir, cerne  fc- 
roit  plus  de  douleur,fi mes  jeux  en  font  exempts 
mapenfee  en  eft  afdigéc, 

f t me  fembie  des-  la  que  j’entends  les  cris  & les 
gemidemens  , des  mères  defolees  , que  ie  voy  leurs 
corps  couucrt  de  dueil;  & leur  ame  de  triftedè.  l e 
fils  tout  efploré  voyant  mourir  fon  pere^  mourront 
tous  deux  enfemble  & la  mort  luyfera  plus  douce 
vicjlaquelleluy  reftoit  feulement  a perdre , apres 
auoir  perdu  fa  gloire  $c  le  fub  jeilt  de  fon  amour. 

Les  corps  demeurerontfans  fepulture  l’cfpacede 
quaranteiours  & d’auantage  & les  aines  erreront  la 
bas  durant  ce  t^psfaute  de  ce  deuoir, On  recognoi- 
ftra  les  familles aunomi&  non  pas  au  vifage,  ôc  fi  leg 
peres  reuiuoient,la  plulpàrt  des  aduoiieroient  leurs 
enfans. 

Les  vne  fouffrirdt  du  mal  par  hôte  ou  par  côtraindc 
qii’ilamôc  eu  horreur  de  voir  mefmes  fur  autruy,les 
herbes  croiftront  fur  l’entrée  de  ces  maifons  fuper- 
bcs  Sc  les  hybôux  tafeheront  d*y  faire  leur  nid.  On 
effacera  les  peintures  dorees  pour  fe  feruir  de  l'or 
on  defsendra  les  tappiferies , Sk  vendra  les  tableaux 
pour  empefeher  la  fi^m , ^ fe  trouueront  que  les 
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feiils  feruiteurs,qui  vueillet  aceptêr  Tîmage  de  leu? 
maifcre. 

Alors  fera  peinte  dans  ces  folitudc  la  face  de  rh)rJ 
uer  .Sc  les  poutres  de  ces  beaux  édifices  ruines. com- 
me les  arores  derpoûilles  des  fueiiles  eftendront  vn 
nud  branchage  ceux  des  prouinces  plus  efloignees 
emporteront  les  dignitez,  Sc  viendront  habiter , & 
tenir  rang  disles  villes  ouils  n eftoiëc  iamais  entrez 
ils  quitteijqnt  leur  patrie  & feront  employées  à la 
deîFencc  des^  lleiix.ou  ils  n ont  pas  pris  naifiTance.La 
fortune  , & la  mort  reprendront  leur  regence,&  on 
s’efouyra  des  effets  de  leurs  pouuoir. 

A Dieu  la  fidelité  5 elle  paroidra  bien  toufiours  a 
rexterieur.mais  au  dedans  onTe  fouuiendra  desra« 
yons  pliiftod  que  du  Soleil , 8c  receuant  les  offices, 
pardô  on  aprendra  à re^euoir  prefents  Adieu  la  i u- 
fiiee  fans  la  fidelité, elle  fera  mefprif?e,dc  foulée  des 
grands, la  faneur  l’emportera,  ou  faudra  qu'elle  cede 
a la  violence  Et  de  ceux  qiiife  font  fiezâ  moy^  8c  à 
la  longueur  de  mes  ioJrs  , fans  pouuoir  autrement 
foulaeer  leur  viejCombien  de  rage,&  de  fureur  com- 
bien de  defcfpoir  : combien  de  querelles,  & litiges, 
combien  de  diuorces, combien  de  maladies. 

O que  de  telles  font  attachées  àla  mienne  ô que  de 
vie  d-fpendent  de  ma  vie‘  ô que  de  morts  apportera 
ma  mort  , Cache  toy  Soleil,  car  auflî  bien  iene  te 
doibsplusvoirefleignez  vous  ailres  pour  tant  de 
mal  heurs, car  auffi  bien  vodre  lumière  eft  efteinte 
poiirmoy..- 

(tn^PYttuàtne  ^ 

mli  me  condemnare,  Ioh,c,i  o » 


